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Pour  la  commodité  des  LeSeurs  y on  a ren^ 
voyé  les  Notes  à la  fin  de  VOuvrage. 


MM. 


ET  TRÈS-HONORÉS 


Confrères, 


Les  lettres  de  convocation  aux  états- 
genéraux  , vous,  annoncent  le  fuccès  des 
vœux  & des  repréfentacions  de  MM.  les 
curés  du  royaume.  Sa  majeîié  , en  les  ap- 
pellant  tous  perfonnellemenc  aux  affemblées 
qui  doivent  y députer , vous  donne  le  té- 
moignage le  plus  éclatant  de  fa  prote<aion. 
î^ien  n échappe  a fa  vigilance  ôc  à les  bien- 
faits ; rien  ne  doit  manquer  à votre  dévoue- 
ment & à votre  reconnoiffance  : le  pre- 
mier des  fentimens  qu’elle  vous  infpire  , 
c’elt  de  régler  votre  zele  pour  fa  gloire , & 
fa  profpérité  fur  l’étendue  de  fa  bienfàifance: 
vous  mefurerez  vos  offres  pour  les  befoins  de 
1 état , par  la  fenfibihte  de  vos  cœurs  aux 
bontés  du  monarque,  & vous  furpafferez  les 
autres  clafies  des  citoyens  , par  la  généro- 
ficé  de  vos  facrifices,  comme  vous  les  pré- 
cédez par  l’importance  de  vos  fondions , 
& la  dignité  de  votre  miniflere. 

Cette  obfervation  n’eft  pas  l’unique  qui 
nous  engage  k vous  écrire  : c’eft  au  milieu 
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de  vos  affemblées  que  nous  irions  nous- 
mêmes  apprendre  à quel  dégré  les  curés 
de  France  favenc  fe  diftinguer  , quand  la 
gloire  & les  ordres  du  fouverain  les  appel- 
lent. Nous  vous  devons  compte  de  la  com- 
miffion  que  vous  nous  avez  confiée  : les 
circonftances  nous  preffent  de  vous  le  ren- 
dre ; il  eft  nécefiaire  pour  diriger  les  tra- 
vaux , les  fufFrages  , les  conclufions  des 
difterentes  réunions  de  MM.  les  curés. 

Vous  vous  rappeliez  les  vexations  fous 
lefquelles  gémifibit  depuis  long-tems  le 
diocefe.  Vous  en  fîtes  porter  , il  y a quel- 
ques années,  vos  plaintes  aux  pieds  du  pré- 
lat qui  le  gouverne  avec  cet  efpric  de  paci- 
fication , dont  la  fagefie  vous  eft  connue. 
Un  arrêt  du  confeil,  follicicé  & furpris  à' 
votre  infu  , fembloit  devoir  en  être  le  reme- 
de.  Les  difpofitions  étonnantes  qu’il  renfer- 
me , excitèrent  une  réclamation  générale  ; 
tous  les  procès-verbaux  des  affemblées  de 
MM.  les  curés  par  doyennés , expoferent 
leurs  vœux  unanimes  de  recourir  a la  juftice 
& à l’autorité  du  roi  , pour  obtenir  la  ré- 
forme d’une  fanéUon,  la  plus  humiliant® 
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pour  des  pafteurs  qu’il  a toujours  honorÿ 
de  fa  bienveillance.  • 

Placés  par  vos  luffrages  au  milieu  de  ceccs 
afTemblée  finguHere  qui  s’eft  arrogée  l’admi- 
niftracion  du  diocefe  , nous  y avons  fait  en- 
regiftrer  vos  réclamations , nous  nous  fem- 
mes efforcés  d’y  défendre  vos  intérêts  ; mais 
notre  zele  étoit  impuiffanc , le  mal  s’applau- 
diffoit  d’être  irrémédiable  ^ parce  qu’il  fe 
flattoit  d’être  autorifé. 

Notre  préfence  & nos  foins , n^ont  pas 
étecependant  touc-à-fait  inutiles/  nous  avons 
découvert  des^bus  donc  l’expofé  va  vous 
furprendre. 

Lorfque  dans  notre  première  féance  nous 
demandâmes  à connoîcre  les  fonds  de  la 
caiffe  des  décimes  , nous  apprîmes  avec 
étonnement  ^ qu’elle  confiftoic  dans  un  bon 
de  131,500  liv.  Cette  fomme  exorbitante 
avoit  été,  depuis  affez  peu  d’années  , levée 
fur  les  bénéficiers  , fans  autorifation  , fans 
lettres-patentes , fans  votre  confentement, 
au-delà  de  ce  que  le  diocefe  paye  à Pétat , 
au-delà  des  frais  de  l’adminittration  , au- 
delà  de  tous  les  befoini*  de  ce  même  dio« 
cefe^ 
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L’arrêt  du  confeil  fixe  aujourd’hui  les  def- 
tlnations  de  cette  forome:  94,000  !.  doivent 
refter  dansk  caiffe  , & 16837,500  llv.  ref- 
tantes , ont  dû  être  placées  dans  un  contrat 
fur  le  clergé.  Nous  venons  d’apprendre  que 
dans  le  tréfor  de  la  chambre  , il  exifte  deux 
autres  contrats  de  10,000  liv.  chacun  ; ce 
qui  fait  au  total  un  bon  de  151,500  liv. 
Quel  nom  peut-on  donnera  la  téméntéd’im- 
pofer  & de  lever  cette  fomme  fans  auto- 
rifation  ? 

Une  difcuffion  élevée  entre  un  curé  du 
diocefe  &le  bureau  eccléfiafl:ique,nousa  fait 
découvrir,  que  pendant  143118  MM.  les  dé- 
putés , contre  la  religion  de  leur  ferment , 
ont  négligé  de  faire  payer  par  le  premier  bé- 
néficier de  la  province, fa  contribution  aux 
charges  communes  ; & que  pour  couvrir 
ce  déficit , on  a réparti  fur  nous  une  impo- 
fition  de  plus  de  1 6,000  liv.  Mgr.  notre 
évêque  a caiaâéîifé  lui-même  cette  conduite 
dans  une  de  nos  affemblees. 

Nous  avons  fait  roanifefter  un  billet  de 
5,000  liv.  prêtéesau  Séminaire  par  la  cham- 
bre , qui , malgré  notre  oppofition  ,lui  en  a 


fait  remlfe  , quoiqu’il  exifte  d’ailleurs  des 
revenus  deftinés  aux  befoins  de  cette  mal- 
fon,  s’il  eft  poffible  "qu’elle  en  ait  de  réels. 

On  nous  affure  que  la  même  chambre 
a pris  dans  la  caiffe  commune  environ 
6,000  liv.  pour  folliciter  & obtenir , prefque 
en  notre  nom , l’arrêt  qui  nous  eft  fi  con- 
traire. 

Toutes  ces  femmes  réunies  a celle  d’en- 
viron qOjOOO  liv.  5 employée  a lacquifition 
du  droit  onéreux  de  nommer  les  notaires 
apoftoliques,  forment  une  furcharge  de  plus 
de  200,000  liv.  que  vous  avez  payées  de-* 
puis  peu  de  tems , fans  que  cette  impofi- 
tion  fût  ni  néceffaire  ni  autoniée. 

Nous  pourrions  ajouter  l’accroiffement 
de  cette  maffe  depuis  huit  ans  : il  doit 
être  en  proportion  avec  les  années  précé- 
dentes. La  dépenfe  a été  la  même  , & la 
recette  a été  augmentée  , puifqu’on  a fur- 
impofé  le  fol  pour  livre.  On  a die  que 
cette  derniere  taxe  avoit  pour  deftination 
de  rembourfer  les  dépenfes  faites  dans 
vos  affemblées  par  doyennés.  Nous  vous 
laiffons  a décider  fi  ces  dépenfes  exigent 
Une  fur-impoficîon  annuelle  de  gj^oo* 
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Xc  défif  d^éclaircir  tous  ces  objets  /noos 
fit  demander  dans  la  derniere  affemblée 
une  communication  exade  de  Fadminiftra- 
tion  , c’eft-à-dire  , de  la  recette  générale, 
& de  la  dépenfe  par  détails,  A peine  daigna- 
t-on  nous  entendre.  ^ 

Nous  n^'infifterons  point  fur  une  fomme 
de  300 1.  donnée  à la  Vifiration  de  Saumur  , 
ni  fur  celle  de  600  liv.  donnée  au  fieur 
lointier,  pour  fon  mariage  , ni  encore  fur 
plufieurs  gratifications  accordées  h notre 
infçu  , quelquefois  malgré  notre  réfif- 
tance , à des  hommes  dont  tout  le  mé- 
rite eft  d’être  fervüement  dévoués  aux  in- 
térêts de  nos  adverfaircs. 

Une  obfervation  plus  frappante  encore  , 
’&  plus  capable , MM. , de  fixer  votre  atten- 
tion , c’efl:  celle  qui  réfulte  des  dilTérens 
départemens  drelTés  par  le  bureau  diocéfaiü. 
En  fuivant  la  trace  de  fès  opérations  , nous 
avons  apperçu  que/évere  appréciateur  de  nos 
revenus,  il  nous  taxe  prefque  toujours  dans  la 
rigueur  du  tableau  tracé  parle  clergé  de  Fran- 
ce^  mais  que  pour  élever  au  même  niveau  les 
quatre  abbayes'  & les  huit  chapitres  d’An- 
gers, dont  les  députés  compofent  la  cham- 
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bre,  il  feudroit  augmenter  îcurîmpofitlon  de 
plus  de  30,000 1.  ; &qu’aînfi  depuis  20  ans  , 
feulement,  ils  privent  Pétat,  ils  privent  ledio- 
cefe,  de  plus  d’un  demi  million,  & ce  , 
demi  million  a été  annuellement  reparti 
fur  vous.  Un  feul  trait  vous  démontre  à quel 
degré  eft  portée  la  partialité. 

Perfonne  n’ignore  les  efforts  que  le  clergé 
de  France  a faits  depuis  10  ans  , pour 
concourir  aux  befoins  de  Fétat  : aux  feize 
millions  accordés  en  1780  , il  en  ajouta  14 
en  1782  ; il  vient  d’en  ajouter  2 à qu’il 
avoir  verfés  dans  le  tréfor  royal  en  1786. 

Il  étoîc  naturel  de  préfumer  que  ces 
grands  & riches  bénéficiers  donc  l’opulence 
excite  la  jaloufie  des  peuples  , porteroienc 
une  augmentation  proportionnelle  avec  leur 
revenu.  Cependant  , chofe  incroyable,  fi 
elle  n’écoît  conftatée  par  les  regifires  , la 
maffe  enciere  des  revenus  de  la  cathédrale  a 
été  moins  augmentée  en  décimes  depuis 
dix  ans,  qu’une  cure  a portion  congrue  , la 
plus  pauvre  de  tout  le  diocefe.  L’impoficion 
fur  la  cure  de  Saumur  a été  augmentée 
de  53  1.  8 f.  ; & l’enfemble  des  chanoines 
de  la  cathédrale  fupporce  une  augmentation 
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de  50  1. 5 c’ePt-a-dire , un  peu  moins  de  i î. 
par  prébende. 

Nous  avons  dénoncé  ces  abus  , nous 
nous  fommes  élevés  contre  ces  injuftkes. 
Pour  donner  plus  d’authenticité  à nos  ré« 
clamatîons , nous  les  avons  quelquefois 
fait  fignifier  par  la  voie  des  huiffiers.  On 
s’eft  ri  de  tous  nos  efforts,  on  nous  a 
défié  d’en  obtenir  le  moindre  fuccès  , on 
nous  a menacé  d’ordres  fupérieurs  , & 
d^attenter  à notre  liberté. 

Tel  fera , MM. , le  fort  invariable  de  vos 
affaires,  tandis  qu’elles  feront  à la  difpofition 
de  l’affemblée  ou  nous  vous  repréfentons. 
Le  vice  de  fa  conipofition , vous  interdit 
tout  efpoir  de  vous  fouftraire  aux  vexa- 
tions les  plus  criantes,  fi  elle  fubiifie  après 
les  états-généraux  , fans  fubir  de  réforme. 
Le  tableau  fuivant  va  jiiftifier  nos  frayeurs. 

La  ville  d’Angers  , confidérable  à bien 
des  égards  , préfenie  à tous  les  étrangers  un 
fpeéfacle  qui  les  étonne.  Quatre  palais  di- 
.^jgnes  de  la  magnificence  des  rois  , y fervent 
de  retraite  aux  difciples  du  célébré  Solitaire 
du  mont  Caffio  & de  Ste.  Scolaftique  fa 
feur.  Cinq  greffes  abbayes  un  prieuré. 
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royal  & huk  chapitres,  occupent  la  tnoîtié 
de  fa  vafte  enceinte.  Leurs  immenfes 
poffeffions  couvrent  prefque  la  furface  de 
l’Anjou.  A peine,  dit  un  homme  infiruit  , 
peut-on  faire  une  lieue  de  chemin  , fans 
marcher  fur  leurs  domaines.  Emules  du 
foüverain , tous  ont  des  droits  , des  juf- 
tices,  des  fiefs  , des  vaffaux  , des  armoi- 
ries , des  gardes  , des  cures  fans  réfidence, 
des  dîmes  fans  travaux. 

Les  abbayes  envoyent  a EafTemblée  7 
députés  : les  chapitres  en  ont  13  ; le  fyn- 
dic  5 neutre  par  fa  place  , plus  que  (uf- 
pe3:  aux  curés  , par  (es  liens  avec  fon  corps, 
eft  un  chanoine. 

Tous  les  chanoines  ne  font  qu’une  clafTe 
avec  les  réguliers.  Quoique  leurs  biens  foienc 
divîfés  , leurs  intérêts  font  communs  ; ils  les 
réunilTent,  ils  les  enchaînent  dans  les  memes 
prétentions , & ne  forment  de  tous  qu’une 
maffe  qui  pefe  de  tout  fon  poids  fur  toutÿ  ce 

qui  s’oppofe  a leur  volonté. 

Les  curés , au  contraire  , au  nombre 

d’environ  500  , n^’onc  que  2 députés  : car  les 
deux  autres , qui  figurent  dans  la  meme 
affemblée,  n’y  font  point  envoyés  par  rux. 
Nous  nous  femmes , au  contraire , juridique- 
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ment  oppofés  à leer  nomination  , comme 
injurieux  à vos  droits  & aux  réferves  unani- 
mes que  vous  avez  confignées  dans  vos  pro- 
cès-verbaux (i).Fourrcieat--i!s  ne  pas  opiner 
en ‘faveur  de  ceux  auxquels  ils  doivent  hom- 
mage de  leur  exiftence?  Telle  la  compofirion 
de  l’affemblée  qui  préfide  à l’adminittcation 
> de  vos  finances. 

A qui  cette  affemblée  doit-elle  fon  ori- 
gine ? A un  prélac  qui  du  tems  de  Charles 
IX  5 pour  s’épargner  la  peine  de  convoquer 
un  fynode,  à l’effet  de  former  un  bureau 
diocéfain  j réunit  autour  de  lui  les  feuls 
bénéficiers  de  fa  ville  ^ auxquels  ^ contre 
leS'  ordres  du  fouverain,  il  donna,  ou  laiffa 
ufurpcr  la  difpoficîon  de  vos  revenus,  de 
vos  taxes  , de  vos  finances.  Cette  çolledion 
înconftitutionnelle  de  moines  et  de  chanoines 
favoit  fi  bien  le  vice  de  fon  principe,  que 
dès  x\ue  vous  commençâtes  à élever  la 
voix  contre  elle,  elle  fehâta  de  furprendre 
un  ^rrêt , pour  fe  donner  quelqu’apparence 
jde  légalité.  Les  prélats  favoient  bien  que 
ies  droits  étoieoc  imaginaires  , puifqu’ils  s^en 
emparoient,  les  reftituoient  &c  les  repre- 
noiène  â kur  gré. 
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Mais  que  peuvent  deux  curés  contre 
quatorze  chanoines  réunis  & renforcés  de 
fept  moines , tousintéreffés  a étouffer  la  foi- 
ble  voix  de  ces  pafteurs  ? N’eft-ce  pas 
infulter  la  raifon  que  de  repréfenter  une 
âffemblée  de  cette  efpece  comme  l’afyle  de 
la  liberté  et  le  tribunal  de  l’égalité  ? Au- 
tant vaudra-t-il  nous  en  abftenir,  que  de  con- 
tinuer d’y  paroîtreuniquemenrpour  entendre 
publier  les  délibérations  préalablement  arrê- 
tées dans  le  comité  particulier  des  chanoines. 

Lorfque  nous  fûmes  convoqués  pour  opi- 
ner fur  la  maniéré  de  répartir  une  fomme 
de  quarante  mille  livres  nouvellement  im- 
pofée  fur  le  diocefe  , & devant  faire 
partie  de  celle  verfée  récemment  dans  le 
tréfor  royal  par  le  clergé  deFrance  ; nous  ex- 
pofâmes  que,  fans  gréver  le  général  des  béné- 
ficiers , ceux  de  la  ville  d’Angers,  par  un  ade 
de  juftice,  depuis  long-tems  defiré , dévoient 
fufEre  k la  nouvelle  impofition. 

En  entrant  dans  le  détail , nous  offrîmes 
de  prouver  que  depuis  1782,  la  plus  foible 
annéedes  revenus  de  la  cathédrale  avoir  pro- 
duit a chaque  chanoine  , au-dela  de  3000  L 
quittes  de  toutes  charges, fans  y comprendre  la 
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maifon  canoniale  qui , pour  quelques-uns  ^ 
forme  un  objet  de  douze  cents  livres.  Nous 
avions  en  main  les  pièces  juftificatives  ex- 
traites de  leurs  propres  regiftresfx).  En  s’im- 
pofant  comme  nous  au  fixieme , Ils  doivent 
donc  porter  à la  caiffe  commune  la  fomme 
de  quinze  mille  livres.  Cependant,  d’après 
les  plus  exaâes  recherches  fur  les  rcgiftres 
du  receveur  des  décimes  , nous  les  défiâmes 
de  produire  pour  plus  de  cinq  mille  livres 
de  quinances.  La  juftice  exige  donc  dans 
cette  feule  partie  une  augmentation  de  dix 
mille  livres  au  profit  du  diocefe.  Nous 
fuivîmes  la  preuve  du  fait  que  nous  avions 
avancé.  Quel  en  fut  le  fuccès  ? La  pluralité 
des  voix  des  chanoines  décida  qu’on  n’auroic 
aucun  égard  à nos  remontrances , & qu’ils 
n'en  payeroient  pas  davantage. 

Le  moment  eft  enfin  venu  de  faire  cef- 
fer  tant  d’injuftices  La  volonté  du  fou- 
verain  dans  la  convocation  des  états-gé- 
néraux , n’eft  pas  feulement  d’apporter  un 
remede  aux  maux  de  l’état , mais  encore 
de  réformer  & de  prévenir  les  abus  de  tous 
genres.  En  fut-il  un  plus  criant  que  fexif 
tence  d’une  afiemblée  qui  foumet  fans  re- 


tour  les  pafieurs  de  tout  un  diocele  aux 
vexations , à la  rivalité  de  quelques  régu- 
liers & de  quelques  chanoines  ? 

Il  efl:  donc  important  d’ajouter  aux  pou- 
voirs généraux  que  vous  donnerez  à vos 
députés,  celui  de  foUiciter  les  changemens 
nécefl'airesdans  l’adminiftration  des  décimes. 
La  fuppreflion  totale  du  bureau  diocéfain 
feroit  moins  redoutable  pour  vous  , que  la 
confolidation  d’une  affemblée  qui  vous  re- 
tient dans  l’oppreffion  & dans  l’opprobre. 

Il  eft  une  multitude  d’autres  objets  in- 
téreflans  pour  notre  état,  dont  vous  vous  oc- 
cuperez , fans  doute  5 dans  les  aflemblées 
du  bailliage  où  vous  ferez  appellés.  Plu- 
fleurs  de  MM.  nos  confrères  de  ce  diocefe& 
des  circonvoifins  eftiment  qu’il  eft  néceffaire 
de  charger  nos  députés  àParis,de  traiter  avec 
nos  feigneurs  évêques  les  articles  fuivans  : 

I®.  Les  réparations  des  cures  prefque  tou- 
jours ruineufes  pour  les  héritiersdestitulaires. 

2o.  La  loi  de  l’examen  des  vicaires. 

3°.  Plufieurs  articles  de  l’édit  de  169^. 

40.  Le  réglement  des  fabriques. 

5°.  Les  articles  de  l’établiflemenc  des  af- 
femblées  provinciales,  qui  nous  concernent. 

6°.L^exécutiondes  édits  &ordonnancesde 
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tous  tes  rois,depuisCharlesIX,relatifsà  la  réu- 
nion des  bénéfices  , pour  la  dotation  des  cu- 
res, fur-tout  de  celles  des  villes, &c.&c,  &c. 

Ce  n’efl:  certainement  ni  des  réguliers  , ni 
des  chanoines  , que  vous  attendez  le  zelené- 
ceffaireàune  caufe  fi  intéreflante.  Ce  n’eft 
pointaeuxque  vous  donnerez  votre  confiance. 
Ciependant  ils  fefiatcent  déjà  de  lafurprendre. 
Comme  tous  les  fufîrages  doivent  feréunir&: 
fe  confondre,  en  divifant  les  vôtres  , ils  efpe- 
rentobtenir  laprépondérancervotre  prudence 
ôcvotre  fageffe  vous  préfencerontîes  moyens 
honnêtes  & permis  de  la  leur  enlever. 

Nous  fommes  avec  fefpect , 

MM.  & très-honorés  Confrères, 


Vos  très-lmnibles  8f  très  obëiffans  ferviteurs, 
vosDéputésà  l’Affembiée  duClergé  d’Anjou. 


NOTES. 


( 1 ) Nous  avions  préalablement  fait  toutes  les  démar- 
ches que  l’amour  de  la  paix  , l’esprit  de  modération  pou- 
voient  suggéier,  pour  concilier  les  droits  deMM.  les  curés 
avec  les  prétentions  de  la  cathédrale.  Nous  avions  porté 
la  complaifance  jufqu'’à  faire  en  fecret  au  prélident  do 
l’affemblée  l’offre  de  cliaiiger  notre  choix  , s’il  lui  étoit 
défagréable  , pourvu  qu’ou  parût  conferver  à notre  claffe 
le  droit  de  nomination. 

( 2 ) Qu’on  juge  avec  quelle  vérité  ces  Messieurs  ont 
évalué  leurs  revenus  à la  iomme  de  ^\y55^  1.  i5  f.  3 d. 
{Avertiffement  y page  44).  Il  eftpoffible  que  les  regiftres 
des  quatre  chapitres  ne  portent  que  cette  fomme.  Mais 
les  Registres  des  finito  , des  anniv erf aires  j les  cédules 
de  fèves  , de  gâteaux  , de  safran  , de  froment  de  Cante-^ 
na^y  de  conik  de  Jouéy  du  vm  de  Pac^uesy  ^c.&ç>&p> 


